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le "
0 été célébré en cette ville le 2'* ennni versairede S. A.R.

(]')"nce Henri des Pays-Bas. De nombreux drapeaux flottaient
st< /" s.Pr'"eipales rues et sur les édifices publies. Le carillon

"usait entendre, par intervalle-, et une grande parade a eu'""««u Maliebaan.
g ti.i reçu (\KS nouvelles de l'escadre sous le coinmandement de
' "" 'e prince Henri den Pays-Bas , elle se trouvait, le 7den, "'s, à la hauteur du Nord'-Voorland.
. ,)r|s In séance d'hier de la seconde chambre des Elats-Gé-
'""lUx, l'ordre du jour appelait la formation d'une liste de

, s candidats à présenter au roi ppnr la nominntiond'iin niera-
"e la haute-cour.
«tir | a nomination du premier candidat, deux scrutins ont
le,i, et M. Canipegius Hermatius Gockinga, jugeau tribunal

.' deWinschoten ayant eu la majorité de voix
"je proclamé premier candidat.
ris scrutins eurent lieu pour la nomination du second enn-
'", et M. Willem Cari Bernard Wintgens, conseiller à la courov 'nniale de la Hollande-Méridionale l'ut déclaré deuxième

"-"ndidat.
domine troisième candidat a été nommé, après quatre tourse scrutin, M. B. Wichers, vice- président de la courprovin-

' 'ede justice<i Groningne.
u,i ét-rit d'Utrecht, le 12 juin. Hier, à 6 heures et demie de
evée, est arrivé en cette ville l'empereur de Russie, ac-'nil'"lgné d'une nombreuse suite. Après avoir fait changer les
eVî,Ux, S. M. I. a continué sa route pour Berlin, par Arnhem.

, l>,ls apprenons que M. N. Pienenum fils, met la dernière
A nu «rand talilean représentant l'inauguration du roi à

'îsterdam. Lors du séjour de l'empereur deRussie en celte
i, p»le toi avait fait donnerordre de porter le tableau au palais;

"'lH'reur l'a examiné avec beaucoup d'intérêt et a daigné en
primer sa haute satisfaction à M. Pieneman.
''Un de satisfaireau vSu exprimé par plusieurs personnes ,
''ibleau sera exposé pendant 14 jours, à partir dé lundi, le, ''"" ce m lis, dans une des salles de l'académie de dessin, où

2P I' 'blie sera admis de 12 à h heures. Le prix d'entrée sera de
*"dents ; le montant sera employé parla régence de la ville à vu
"' philanthropique.
Il e-t entré dans le port de Curaçao durant l'année 18-43 ; 5■> vu-es mesurant 552 tonneaux, venant de ports européens,

■j 7 ni~v. de -1955 ton. do l'Amérique du Nord, 298 nav. de"■|-+67 ion. de l'Amérique du Sud et 205 navires jaugeant
...» *I6tonneaux des colonies aux Indes-Occidentales. Ce qui'"t ensemble 551 navires mesurant 31,390 tonneaux, en sorteHue les arrivages de 18-43, ont éprouvé une augmentation sur"-eux de 1812, de 3 navires et de 3776 tonneaux.

On a exporté de Curaçao et de Bonaire 96.426 barils de sel.
*- exportation du sel, en 1842, ne s'élevait qu'a 30,500 barils.
W'l* n'Sistres <1e I'cti;t-',iv»l de Curaçao constatent, qu'en
t
ö'">, le nombre des naissances de Curaçao et des îles v appar-e'V»nt s'est élevé à 486, et le nombre des décès à 387,' pour ce

la | opulation libre, tandis q,le le nombre denais
ncesdes nègres s'est élevé à 285 et celui des décès à 155.

Iurisprudeneemilitaire eu Hollande surle duel.
Haute cour militaire.

Affaire cl„ duel entre M. van Bolhuis, professeur à l'école'"aire et M. van Lith de Jeude, 1" lieutenant.

Nos lecteurs se rappelleront que M. van Lilh de Jeude,
ainsi que la capitaine Knoop et le lieutenant Pels Ryckeu fu-
rent accusés devant la haute cour militaire, le premier d'avoir
lue en duel le professeur van Bolhuis , les deux autres d'avoir
participé à ce l'ait en qualité de témoins de M. van Lilh de Jeude.
Lors du commencement du procès devant la haute cour mili-
taire , nous avons donné sur celte malheureuse affaire plusieurs
détails, pour lesquels nous renvoyons le lecteur à notre numéro
du 28 dernier.

On y verra n*ua M. van Lilh du Jeude, acquitté par le conseil
de guerredu Brabant-Septentrinnal, fut traduit devant la haut
courinilitaire, le ministère public avant interjeté appel du pre-
inierjugeineiil.

C'est hier que la ha'ite courinilitaire n prononcé son arrêt
quidéclarecoupables MM. van l.ilh de Jeudc, Kno'»p et Pels
Hycken, et les condamne : M. van Lilli de .Jende oomme non»
pable de meurtre avec circonstances atténuantes , à la peine de
la réclusion pour le terme de cinq ans ; MM. Knoop et Pels Rye-
ken, comme ayant participé à ce meurtre, avec circonstances
atténuantes, à la peine de la réclusion pour le tenue dotroisans.

Feuilleton duJournal de La Haye. — 15 juin1844

THÉATRE-ROYAL-FRANÇâIS.

Mile FlI,;„£ aiT>iind a obtenu hier à son premier début dans les rôles de chanteuse
-)e » . Ve,"able succès d'enthousiasme. Sa première cavafine dans le rôle
*cfe "' (barbier de Séville) ainsi que l'air du Serment, chanté au second

'aile » e'C couver's P'n- lesapplaudisseincns longtemps prolongés de toute la
trc,tioi emell" 8"cc" a été plus légitime ,et nous pensons que l'adminis-

ta v
"U *81 I*'e"que la publie n'auront qu'àse féliciter de cette acquisition.

""'""■o,,0"! (Je 'oPranode Mlle Flamant est d'une si grande justesse, l'é-
,inelle-"1 *"" se fait i,l,eu t""t dePureléet d'aplomb, les fioriture! sont

désirer. plBlBui"c'» que l'on oublie bien vile ce que le timbre laisse parfois à
""oix. ' r<!UVe nouvelle de la supériorité d'unebonne méthode sur une belle

"-' eBtfieui ichant I».- a reSl'ett<"'i 1"° Mlle Flamand ait choisi pour la leçon de
fera jatae'" Sen"-ent, qui a été fait pour Mme Damoreau ,et qui ne satis-
Ce morce.,„ '-"t-a-rn.it les connaisseurs, à moins d'être chanté par celle-ci.
"de la sensibir, . 'nit "uciine occasion pour juger si l'artiste ade l'àmc
"""goût sévère c ' riUalitt-s <lU , uniesà celle» que donne une bonne écoleet
succès à celle -,'„; """"«-"t la perfection du chant etassurent seules de longs

M' G"-be' -«s "::;>■'-.«von» émise à <.onégar(i Y"'e chaque jour davantage dans l'opinion que nous
avec le talent d'un arti sl

ol3cieaesdéu,,ts- I! a chllalé Bt)n air d«'a Calomnie
méritait. La voix de cccV"" 80""11"' et 'e P"0''0 ''■ aPP laudi comme il le

■la beauté en est sans cesse r"i e"r '""'d'aillant p'"B de plaisir à entendre, que
«tante justesse d'intonationn

*cc par nue méthode parfaite et par une con-
tins on entendra M. G.irbet et *h-**"° àe 'ong'ies et consciencieuses études.

MM. Léon-Fie,,, yet Lorezzo t^^*P-ïréciera 90n meri'e'
"ne» du putlic.pour ne pas les préfàïï?* I"'tisle3,">P esli'"able' et *roP ai~
"«■«"t «air par leur faire perdre (iuela'ur-'r'. Sa ''Srelâcl'e' C°""e l°U"Ce g"' ,'o"r

i 1 e chose de cette faveur, tlont ils tont jus-

qu'ici les légitimes possesseurs, et que l'on voudrait les voir conserver tout le
temps qu'ils seront attachés à notre théâtre. Voilà pourquoi nous leur dirons
avec une bienveillance dont les éloges accordés souvent à leur beau talent
garantissent la sincérité, que lorsqu'on a chanté, il n'y a que peu de jours,
avec la perfection qu'a déployée le premier dans Lucie et le second dansLa
Juive, on est blâmable de soigner aussi peu son chant qu'ils l'ont fait hier
au soir. M. Leon-Fleury a terminé sa cavatine, qui était du reste bien eié-
culée, par un cri tellement fort , quesa voix s'en est ressentie pendant le
duo, et qu'elle lui a fait pleinement défaut au point d'orgue. M. Lorez-o a
également lancé, au hasard , un trait qui navait pas été étudié d'avan-
ce , et qui, ainsi, que cela devait naturellement arriver, a tout à fait
manqué. Nous ne signalerons pas lons les passages où la justesse du son '
a laisséaussi beaucoup à désirer. Ces défauts ne sont pas inhérents aux artis-
tes dont il s'agit. Ils proviennent d'une négligence aussi déplorableau point
de vue de l'art, que peu convenable par rapport au public dont la faveur 'devrait être vn motif deplus pourmareher sans cesse dansla voie du progrès.

L'orchestre aurait droit à de grands éloges pour la manière dont le'accom-
pagnement- ont élé joués hier au soir, si le mouvement beaucoup trop préci- -pitè du final du second acte, n'eût transformé ce beau morceau eu vn véri-
table charivari.

Nous entendrons demain au soirMlle Flamand, pour son second début, dans
le Domino IVoir, qui permettra de mieux jugerde son talent de comédienne.

On écrit de Paris :

Si la nouvelle suivante est vraie, elle mérite qu'on l'annonce. Ou dit
qu'un de nos plus zélés riders vient d'organiser pour le prochain Steeple-
Ckase de la croix de Berny, une course originale par sa nouveauté ; puisque
fous les fenans seront des dames, les plus hardies amazones de la haute fas-
hinn. Parmi les écuyère» engagées, on en cite déjà 6 dont le talent n'est pas
seulement un prétexte de galanterie, mais donne lieu à croire qnela lutte stra

sérieuse, Le prixdcsliné au vainqueur n'est pas encore connu. Tous le» mem-
bres du Jockey-Club, tons les habitués du Sport et Turf ont commande' pour

celle fête, qui sera la plus brillante de l'année, un élégant costume de palfre-
nier, el se soul mis au service des jolies cavalières. Les favoris seront en pa-
ges, chacun aux livrées de sa dame, les couleurs trahiront les goûts. Comftie
toujours, les maris seront rigoureusement exclus.—Le bruit court que Mlle Déjazet es'engagée pour trois ans au théâtre
français de St-Pétersbourg moyennant une somme de cent mille francs une
fois payée.— Les quatre premières représentations de Catherine 11, ont produit à lu
comédie française 25,000fr.

— Un cordonnier qui revenait d'Afii|iic se plaignait devant Odry des
mauvais traltemens qu'on éprouvai! à Maroc. Vous savez pourtant bien , lui
répondit le vieux farceur, quj c'est avec du Maroquin qu'on fait les tirons.— L'Athénée des arts à Paris, dont la fondation remonte à 1732 , a tenu
dimanche dernier , comme il a été annoncé , sa cent-seizième séance pu-
blique, à l'llôtel-de-Ville , suu- la présidence de M. Mathieu.Le compte-
rendu de» travaux de la société , présenté par M. P B. Fournier , son
secrétaire-général , a été justement applaudi pour la clarfé , la finesse
de» aperçus et l'élégante convenance du style. Parmi les pièces dont il a
été donné lecture , nous avons remarqué surtout de charmantes fablea
semi-politiques, de MM. Duvivier et Mathieu, et le rapport de M. Laisnesur 1*
cloohe à plongeur de M. le docteur Payerni', dont nos feeteura connaissent déjà
les expériences si pleines d'avenir.'Un concert, dont'les membres -de la socié-
té, compositeurs nu exécutans, défrayaient presqu'exclirsivement !-a program-
me, a dignement terminé la séance.

L'Athéiiéedesarts, pour sujet du prix de poésie en 1845, a indiqué : La
Mission du,poéte au 19e siècle. Le prix consiste en une médaille d'or de 300 fr,
Les pièces de vers devrontêtre transmises au secrétariatde l'Athénée, à l'HÔ-
lel-de-Ville,avant le l"avril prochain.— Il existe à Corigué (Deuse-Sèvres) un vieillard de 100 ans. Ce vieillard
qui s'apppelle Uupalais et qui a été au moins 60ans notaire, se porte très-
bien et fait tous les jours une promenade assez longue. Set facultés intellec-
tuelles ne saut point affiiiblie», et il aonserve parfaitement la mémoire dw
faits les pluscloigner.

Nouveaux détails sur le voyage de Pempereur de
Russie.

L'empereur de Russie a fait distribuer les cadeaux suivans,
ri Londres :

A chacun des six principaux seigneurs de la maison do la
reine Victoria, S. M. I. a daigné offrir une magnifique tabatière
en or, ornée deson portrait entouré de diamant).

Aux écuyers et an Groom de service il a été donné de la part
de l'empereur des tabatières pareilles aux précédentes, mais or-
nées du eh ififre impérial en brillans; aux trois premiers offi-
ciers des écuries royales des tabatières en or. Plusieurs boi-
tes, montres et bagues furent remises au maître de la maison de
la reine pour être distribuées aux principaux domestiques de
son département. "Vous avons déjà dit hier que l'empereur a
accordé en outre une gratification de 2,000 liv. st. aux domes-
tiques inférieurs.

S. M. 1. a fait remettre aussi :. à la société po".r le soulage-
ment des étrangers inrligens, 1,000 gniuées ; pour l'achève-
ment du monument de Nelson 500 I. st. ; [tour l'érection du mo-
numenten l'honneur du ducdeWellington, 500 liv. st. ; pour le
fonds des courses d'Aseol, ainsi que nous l'avons déjà mention-
né, 500 liv. st. comme contribution annuelle; aux pauvres de
la paroisse de Sf.-George 200 guinèes; pour la fondation d'un
hôpital pour les allemands indigens, 100 guinèes ; pourêtre
distribuées parmi les domestiques de l'ambassadeur russe une
somme considérable ; enfin aux commissaires de police, le colo-
nel Rowan, M. Maynet le capitainellay,qui avaient été attachés
à la suite de S. M. I. durautsnn séjour à Londres, une bague en
diamans ; et au capitaine sir Francis Collier qui eut l'honneur
de gouverner la barque dans laquelle l'empereur fut conduit à
terre, à son arrivée, une belle tabatière en or, ornée de bril-
lans et du chiffre impérial, etc.

Finances d'Espagne.
Les questions de finances sont à l'ordre du jour. Voici un ar-

ticle publié à ce sujet par El Tiempo: M. Mon a compris, si nous
ne nous trompons, notre pensée, et est outré parfaitement dans
l'esprit de noire système, en prenant la première disposition
qui ait signalé son existence après la longue inaction dans la-
quelle il est, depuis son entrée au ministère. Cette mesure sera
un grand pas de fait pour la réalisation du plan que nous avons
esquissé ; et, si nous devons en croire certains bruits, d'autres
actes plus significatifsencore vont confirmer, d'une manière

décisive, que le minisire est résolu enfin à suivre la marche
que nous seuls avons conseillé de prendre, c'est-à-dire, à dé-
grever entièrement les revenus de l'état, si l'on ne vent voir le
pays en proie à une conflagration générale. -S'il agit ainsi,
nous ne pourrons que le féliciter d'une conduite que le pays
saura apprécier, et qui ne peut être blâmée que par ceux en
qui I'egoïsme individuel étouffé lout autre sentiment. N<nis re-
grettons seulement qu'il ait tardé si longtemps à se décideret
que sa perplexité ait donné lieu à de nouvelles complications
qui augmentent les difficultés .i furmonter.

Si effectivement , comme tout paraît l'indiquer , la pensée du
ministre est de suspendre le paiement des traites non encore
échues et d écarter celte grande masse de papiers qui absorbent
les revenu* publies, tout délai dans l'exécution de cette mesure
ne peut qu'être très-préjudiciable à l'étal " car non seulement ,
comme nous l'avons dit, de nouveaux besoins se feront sentir
auxquels on ne pourra subvenir ; mais les résistances devien-
dront plus Tories , elles intérêts individuels avec lesquels on
devra lutter, opposeront une barrière toujours plus difficile à
surmonter.

Malgré la triste perspective que présente notre .situation fi-
nancière et les considérations peu consolantes que fait naître la
comparaison de nos dépenses el d", nos revenus, nous avons en
nous la conviction que l'on p 'Ut marcheren avant et établir une
certaine balance dans les b ttgeis, une fois que leurs produits
seront appliqués au paiement tics obligations.

Malgré le déficit que nous avons signalé, nous croyons que
dès que les traites et les charges de toute espèce qui grèvent le
trésor pas anticipation, seront écartées pour être soumises à
une centralisation, moyennant lo paiement d'un intérêt jus-
qu'à leur extinction, on pourra compter sur tme rentrée dans
les caisses publiques de 700 a 800 millions de réaux effectifs.
Il suffirait pour «ela, comme nous l'avons déjà indiqué, de ré-
gulariser la perception des impôts, et de prendre des mesures
pour que les valeurs du trésor ne soient pas des valeurs fictives
qui ne figurent que pour mémoire dans les états.

Nouvelles desEtats-Unis
New-York , -21 mai.

La question de la réunion du Texas continue à absorber l'in-
térêt publie, surtout par suitedu message suivant du président
Tylcr, en réponse à une dem mdc du sénat, tendant à obtenir
deséelaircissemeiis au sujet du traité :

« Dans sa séance du 13 de ce mois, le sénat a adopté une réso-
lution tendant à être informé si, depuis le commencement des
négociations qui ont eu pour résultat le traité actuellement
soumis à cette chambre et qui a nourohjet l'accession du Texas
aux. Etats-Unis, des préparatifs militaires ont été fails ou or-
donnés par le président dans la prévision de la guerre ; pour
quel motif et contre quel ennemi probable'; quelle est la na-
ture despréparatifs qui ont été faits ou commandés, et enfin si
aucun mouvement ou rassemblement 01 disposition des forces
navalesou militaires des Etats-Unis a été ordonnée en vue de
semblables hostilités? Le sénat a désiré aussi qu'il lui fùt'fait
communication des copies de tous les ordres donna'srelative-
ment à dé semblablespréparât ifs et à la conduitefuture des offi-
ciers de l'année de terre et de la marine.

» En réponse à ces questions j'ai l'honneur d'informer le sé-
nat qu'en conséquence d.; la déclaration du gouvernement
mexicain quia été corn m riiqié " à celui d.'s Etats-Unis et que
j'ai soumise an congrès au commencement de cette session, la-
quelle déclaration airionee li détermination du Mexique de
considérer comme une déclamation de guerre de la part das
Etats-Unis laratification définitive de tout traité ayant pour ob-
jet d'annexer le Texas aux l'tats-Unis, el en conséquence aussi



delà confiance du pouvoir exécutif que le traité conclu à cet
effet avec le Texas, sera promptement approuvé et ratifié par le
sénat, lepouvoir exécutif a considéré comme son devoir impé-
rieux deconcentrer dans *e golfe du Mexique et dans le voisi-
nage, comme simple mesure de précaution, une partie aussi
considérable de'l'escadre nationale qu'il a pu réunir sous les
ordres du capitaine Confier, et en même temps de rassembler
à Forl-Jes'sup, sur les frohtières du Texas, toutes les forces mi-
litaires que les autres services ont permis de détacher.

En ce qui louche le nombre des navires déjà réunis dans le
golle et les eaux adjacentes et ceux qui ont ordre d'appareillerpour la même destination et en ce qui louche laforce numérique
des troupes assemblées sur la frontière, jem'en réfère aux or-dres du département de la marineci-annexés, portant que l'of-
ficier commandant est chargé de faire faire à ces forces fout le
service d'une flotte d'observation et d'informer le gouverne-
ment de tout ce qui lui semblerait indiquer un dessein hostile
contre le Texas de la part de quelque nation que ce soit, aussilongtemps que dureront les délibérations du sénat sur le traité.En même temps je dois ajouter quemon avis est que les Etals-Unis, avant acquis par le traité un droit à la réunion du Texas,qui n'attend plus que la sanction du sénat, ils ne sauraient ner-
metire,! aucuneautre puissanced'entrer sur aucune partie du
territoire tesien et de s'en emparer par la force des armes, aussiIon': wij que dureront vos délibérations sur cette convention,
sans fit in note d'hostilité envers les Etats-Unis, et sans justifierle recour-, rie notre part à tous les moyensmilitairesà notre dis-
position, pour repousser l'invasion.

Mon avisent en môme temps que le Mexique ou tout autre état
ne trouvera dans votresanetion du traité aucun juste moiif de
guerre envers les Etals-Unis; je no crois pas non plus quecette sanction implique aucun risque sérieux de guerre. Néan-
moins, usera pris toi; les les mesures convenables par le gouver-
nement desEtats-Unis pour conserver la paix publique sur unebasejuste et honorable en obtenantpar une marchepolitique li-
bérale, la reconnaissance du traité par le Mexique.

Washington, 15 mai 1841.
Signé, John Ti-ler.»

Les doctimens qui accompagnent ce message se composent de
lettres et d'ordres des départemens de la guerre et de la marine.
La première est une lettre du secrétaire au président annonçant
que les 16 compagnies, composant le 3e et le -""' régimensont re-
çu l'ordre départir pour Fort-Jessup, où se trouvaient déjà 7
compagnies du 2* dragons, et qu'avec cet accroissement, les for-
ces réunies sur ce point s'élèvent actuellement à 1,150 hommes.
Le commandement du premier district a été confié au brigadier
général ï. T;»yloret celui du second au brigadierArbttckle. Une
lettre a été adressée à ce dernier pour lui annoncer qu'il doit se
considérer comme commandant le corps d'observation.

Les officiers commandant les forces navales ont reçu des in-
structions dans lemême sens.

— On assure que le Sénat a résolu de discuter le traité d'an-
nexation en séance publique. On vante beaucoup les discours
qu'ont prononcés quelques sénateurs iiiöuens, clans les assem-
blées à huit clos.
—L'état de Pensylvanie vient enfin de prendre une résolution

qui sera décisive à l'égard desa dette, qui monte à 200 millions,
et qui depuis plusieurs années restait en souffrance.Une taxe de31,000's de dollars, par 100 dollars de propriété de toute nature
en capital, a été votée pour le service des intérêts par le légis-lature. Le bill a été aussitôt approuvé par la gouverneur Por-
ter, et il est devenuainsi loi de l'état. Par cette mesure, la Pen-
sylvanie offre un exemple qui trouvera des imitateurs, et fait dis- i

paraître un prétexte dont se couvraient plusieurs des états dé-
linquans.

Cetle nouvelle a fait monter, à New-York, au taux de 77 lescinq pour 100 delàPensylvanie, qui élaient à 64.
Un pareil fait, accompagné des assurances qui arrivent, que

le candidat conservateur à la présidence, M. Clay, rallie tous les
jours de nouveaux amis à sa cause, autorise a espérer que la cri-
se financière de l'Amérique, qui durait depuis 1836, lardera
peu à toucher à son terme.

Nouvelles d'Angleterre.

Des interpellations ont été faites à s'tr James Graham, mi-nistre de l'intérieur, au sujet de l'affaire du comte polonais ,dont nous avons parlé hier et qui a été arrêté sous la préven-
tion d'avoir proféré des menaces de mort contre l'empereur
Nicolas. Sir James Graham a répondu qu'on avait procédé
contre le comte Ostrowski, d'une manière tout-à-fait légale,
et qu'il y avait eu matière à poursuite.
—M. Borthwick a adressé quelques questions à sir Robert Peel

au sujet de don Carlos. L'honorable membre désirait savoir si
le gouvernement anglais n'avait pas reçu une proposition enfaveur de don Carlos, et aux fins de pacifier l'Espagne, entr'au-
tres, par le mariage du fils de ce prince avec lareine Isabelle;
si, dans celle proposition, don Carlos ne se monirait pas tout-à-
-fait disposéà taire degrands sacrifices personnels; si le cabinet
anglais n'avait pas communiqué cette proposition à celui de
Miulridjsi le gouvernement britannique n'avait pas fait con-nVltre son opinioii à l'égard de cette proposition ; s'il ne l'a-v;it pas appuyéeauprès du gouver'nèmentd^pagne-enfip si ce
dernier y avait répondu et en cas affinnatif quelle avait été saréponse?

Sir îlobert Peel a répondu à ces interpellations, qu'en effet le
gouvernement avait reçu une communication de la part de don

,;r!os, dans laquelle il était question du mariage du fils de ce
: incsavrc I» reine Isabelle;de pacifier l'Espagne et des sacri-
fices quodon Carlos se déclarait prêt à faire, sans toutefois s'ex-
pliquer clairement à eet égard ; mais il nieparaissait pas disposé
à renoncer pour son fi| s à ses prétentions gnr la succession au
trône d'Espagne. La question d'Espagne, observait le premier
ministre, paraît être plutôt «nequestion de succession qued'ex-
traction. Au reste, ajnula-t-il, quoique, par la position actuelle
de don Carlos cette proposition fût nécessairement d'une natureofficieuse, le gouvernement britannique ne s'en crut pas moins
tenu d en flotmer eoniintiiiicalion ,-i celui de l'Espagne, comme
étant le rcpré.sfiitant naturel rie la nation, et. l'arbitre le plus
compétent dans ; etfë affaire : mais ie cabinet anglais n'avait en
aucune manière appuyé celte proposition, à laquelle le gouver-
nement espagnol n'avait point fait de réponse.

Sir Robert Peel a répondu encore à lord Pal.mers.ton , qui est

intervenu ensuite dans cette discussion, que le gouvernementn'admettait point que la ptoposition de Bon Carlos, si elle étaitacceptée, pût amener le résultat que son auteur semble avoir
en vue; que le gouvernement ne s'étaitpoint caché de cette oni-
nion vis-à-vis du cabinet de Madrid, mais, que du reste il n'a-
vait cherché ni à recommander, ni à entraver cette proposition,
l'abandonnant entièrement à ceux qui seuls ont le droit de
prendre une décision à cet égard.— Suivant une nouvelle version, le comteOstrowski se trou-
vant dans l'établissement de M. Inkson, l'un des tailleurs à la
mode de Londres auraitremarqué sur le comptoir un pantalon
d'uneforme peu ordinaire, et aurait demandé à qui cet objet
était destiné". « C'est, a répondu M. Inkson, un pantalon com-
mandé par S. 51. l'empereur deRussie, d'après le modèle que
son valet de chambre a fourni. — Je m'étais bien douté, a ré-
pondu M. le comte Ostrowski, qu'un vêtement aussi excentri-
que ne pouvait appartenirqu'à un despote. Si j'entrouvais l'oc-
casion, j'iraisattendre au coin d'unerue leporteur dece panta-
lon, cl jevengerais, parun bon coup de fusil les malheurs de la
Pologne. »

Le chef des ouvriers deM. Inkson, effrayé de ces propos, etcraignant que la menace ne fût mise à exécution, s'esthâtéd'en
donneravis à la police.

C'est par suite de cette dénonciation, que M. Ostrowski a été
arrêté etrelâché lé lendemain; après avoir fourni non-seule-
ment une caution personnelle de 500 livres sterling déposée
par lui-même, mais après s'êtrefait cautionner pour 500 autres
liv. sierl.; par moitié, par MM. Skinner et Laniv-Murray : en
(ouf, 12,000 florins.— Le bal annuel en faveur des Polonais réfugiés a eu lieu
le 10, lejour môme du départ de l'empereur. La fêle était bril-
lante d la société nombreuse. Ce bal, auquelassistaieiit.de 1000
à 1100 personnes, a rapporté, dit-on, 700 liv. st.

On remarque le démenti suivant donné par le Morning-
Herald à un l'ait qui a eu le temps d'être reproduit par tous les
journauxd'Angleterre et de France.

' Nous pouvons démentir le bruit qu'une inspection particu-
lièreou spéciale a eu lieu pour la marine marchandée la vapeur
dans le but de l'armer, ou quel'on prépare ou va préparer un
armement pour ces navires. L'amirauté possède la liste
exacte de lout les bateaux à vapeur marchands , avec leur
tonnage et leur dimension; il ne s'agit actuellement que
d'unerévision.ll n'y a pas pour ces bàtimens.dans les arsenaux
du gouvernement, un armement spécial; mais si malheureuse-
ment leurs services étaient requis, les départeniens de l'amirauté
sont si complètementpourvus sous tous lesrapports, qu'en peu
d'instans la marine marchande à vapeur en état de service,
pourrait être convertieen auxiliaire le plus important et leplus
efficace de la force navale royalede la Grande-Uretagne. »

Nouvelles de Franec.
On Vil dans le Messager : Comme on le voit par la publica-

tion de la dépêche suivante, reçue ce matin par le maréchal mi-
nistre de la guerre , une escarmouche a eu lieu sur notre terri-
toire, entre les troupes du lieutenant-général Lamoricière et 1-5-
on 1,500 cavaliers des A!id-el-Borkhari,et 500 cavaliers arabes,
en avant d'Oachda.

Malgré celte folle échauffourée, qu'on pourrait raisonnable-
ment attribuer à l'un des uclesrî'indisciplinesi ordinaires dans
de pareilles armées, mais qui, du reste, a été rudement châtiée,
nous persistons a croire que les troupes régulières, sous lecom-
mandement d'EI-Guenaoui, y regarderont à deux fois avant de
commencer sérieusement les hostilités.

Si, contre notre attente, l'empereur de Maroc était assez mal
conseillé pour s'attaquer à nous, les bonnes dispositions du gé-
néral Lamoricière, la coopération du général Bedeau, venu de
Tletnccu pour h; seconder, et la présence du maréchal Bugeaud
sur le point menacé de notrefrontière, où ii doit être en ce mo-
ment, ne tarderaient pas à faire repentir ce souverain d'avoir
cédé aux instigations el aux menées d'Abd-el-Kader.

Voici le rapport du général Lamoricière:
Le lieutenant-général Lamoricière, commandant la province

d' Oran, àM. le maréchal Bugeaud, gouverneur-général de
l'Algérie.

>\u camp sous La Ha Dlagiuia, le30 mai, à 10heures du soir.
Monsieur le maréchal,

Je venais de terminer, ce matin, lerapport que vous trouve-
rez sous la môme enveloppe que celui-ci, et j'allais le faire par-
tir, lorsqu'on vint me prévenir qu'une ligne de cavalierssemon-
trait dans la plaine, à environ deux lieues de nous, et marchai!
vers le camp: Une demi-heureaprès, tout le cauiji marocain pa-
raissait distinctement, drapeau en tête, sur le bord de la Moui-
lah. Deux cents tirailleurs prenaient les devants ; lonie cette
troupe se présentait dans l'ordre du combat ordinaire de la ca-
valerie arabe.

J'avais fait prendre les armes, charger les bagages, et j'étais
p'i-êt à agir. A onze heures, les premiers cavaliers entamèrent
la fusillade contre les grands-gardes, sans qu'aucune parole eût
été échangée. Nous élions attaqués à deux lieues en dedans
de notre frontière, et au bout de quelques minutes, force fut
bien de riposter.

Je commençai à descendre vers la plaine, en poussant devant
moi lescavaliers ennemis. M. le général Bedeauavec les zouaves,
les 8" et ye bataillons de chasseurs d'Orléans, tenait la droite.
U. le colonel lloguet avec le I0 1" bataillon de chasseurs et deux
bataillousde son régiment, tenait la gauche et gardait le con-
voi.

M. le colonel Morris marchait en colonne par pelotons sur la
gauche avec cinq escadrons.

La fusillade devint extrêmement vive, adroite, devant les
zouaves et devant le 8e bataillon de chasseurs. Nous avions en
présence douze à quatorze cents cavaliers des Abd-el-Bokhari,
et cinq à six cents cavaliers arabes.

les cavaliers ennemiss'engageaienten nombredepius en plus
considérable, entrenotre colonne de droite et la muraille dero-
chers qui forme la berge du vallon , d'où nous descendions. Je
laissai à dessein se prolonger ces engagenieiis. Pendant trois
qoïirtsd'heure les cavaliers marocains soutinrent un feu qui leur
coûtait cependant bon nombre ri'hommes et de chevaux ; plu-
sieurs fois ils abordèrent les tirailleurs fies zouaves et l'un d'eux
les traversa môme pour venir a t. laquer corps à corps lecapitaiue-
ttfljudant-inajor Chapuis, qui fut blessé.

Je pris le mo.nent où ce combat était le plus vifpour lancer

par ma gauche deux escadrons de chasseurs, sous les ôrd#- (M. Iccommandant Perenny. Cette charge, appuyée do près f
les autres escadrons,sépara en deux la masse des cavaliersöw
mis, et en accumula près de 200 entre les rochers et la YigMtf;
nos tirailleurs. Le plus grandnombre de ces cavaliers fut s"-"*
30 au moinsrestèrentsur la place, trois drapeaux furent p«"i'J
reste s'enfuit dans la plus complète déroute vers Ouchda.
chevaux harnachés restèrent aux mains des chasseurs et de ""j
tirailleurs. En résumé,nous avons vu stirce terrain, tantde»"1"

les zouaves que sur te champ'de la charge, une cinq*"'"1-'1'
d'hommeset 20 à 25chevaux tués.

Plusde vingt tués et de nombreux blessésont été enlevés"0"
nos yeux. La cavalerie noire s'est montrée à ce début beaucofl
plus entreprenante que nous n'avons coutume devoir les g"0""
arabes.

Nous avons eu, de notre côté, vingt-cinq blessés (deux S"Jcomberont probablement), deux chevaux tués et six bl<"si-"l
Après deux heures de repos sur la Mouilah, jesuis venu biv 1"1"'
quer ici ce soir, afin de renouveler mes vivres.

M. le général Bedeau m'a prêté.dans cetteaffaire, tout le**0"'
cours que me garantissait le passé. Toutes les troupes eng'lT
sesont conduites comme on pouvait l'attendrede soldats èy'0*
vos par plusieurs campagnes.

Telle a été l'issue de cette levée de boucliers si impréfljfRien de ce queje vous écrivais ce matin n'est démenti, fo»"!'indices élaient hier soir sinon pour la paix absolue, au m01"'
pour une sortede suspension d'armes... Cependantj'ài étéal"'que ce matin !...

Voici, d'après deux prisonniers échappés au sabredesctjf
seurs, la cause de ce revirement subit: Un personnage allié »!
famil leimpériale et nommé Sidi et Mamoun-ben-Chèrifest a"ri'
vè ce matin à Ouchda avec vn contingent de 500 Berbères ""'voyés de Fez par le fils de Muley Abd-el-Rhaman pour fairePr
lic de la troupe d'observation réunie devant nous. Sidi-el-**^motiii, emporté par vn ardent fanatisme, a déclaré qu'il vo"*1' 1'
au moins voir de près le camp des chrétiens, et s'est mis en H"3.
chemalgré la résistance et les observations d'EI-Gueaoui, -l"'1

tout en objectant les ordres de l'empereur, n'osait opposer 0"
refus absolu à vn prince de la famille impériale.L'indiscipline des Berbères, le fanatisme de la troupe nègl*,
se sont excité de plus en plus en notre présence, et le coii',)'''
s'est engagé.

Quoi iju'il en soit dece récit, la guerre existe defait.Lesje"''
nées qui vont suivre nous montreront jusqu'à quel degré 1'"
voudra la pousser. Il nest pas douteux qu'Abd-el-Kader n'-*'
saie d'en profiter. J'écris cette nuit. ,i tous les commandai d*
colonne. J'aurailhonneurdevous adresser vn nouveau rapp 0^
des qu vn fait de quelque importance m'en donnera sujet.\euillez agréer, elc, De La-iorisièbe.

—La chambre des pairs, après avoir entendu les rapports d"
plusieurs commissions, a repris et terminé la discussion dupro'
jet de loi sur le recrutement. Le projet a ensuite été adopté-

Un amendement, appuyé par le gouvernement et adopté 'j 1veille, porte de nouveau à huit ans la durée du service, quß
chambre des députés avait réduite à sept années, temps fi**
parla loi de 1832.— La chambre des députés a voté jusqu'àce jour21 p"*oJe
de loi, 7 projets restés a l'état rie rapport à la fin de la derli'ef"
session ont été repris : ce sont les projets de loi du régien' I'"'
du budget de 1841, de la police de la chasse, des patentes, <-«■prisons, des brevets d'inventions, du recrutement de l'art»* 1

et la proposition sur la falsification desvins. Les 4 autres pl"
jetsont été présentés à celle session. — 13 propositions '|!l'
été déposées depuis l'Ouverture de la session; 2 ont été mf
portées et seront discutées incessamment, l'une est relu"
aux transferts des cendres du général Bertrand et l'autreàl.''veuves et enfans des auteurs dramatiques, 4 n'ont pas été p1*'*ses en considération, et deux ont clé retirées par leurs anteiH'jj
cinq sont soumises à l'examen des commissions; 29 projets <>c'
loi ont été présentés aux bureaux et envoyés à l'examen »
commissions.Plusieurs sont rapportés, d'autres sont encore s<|U'
mis aux commissions. On ne pense pas que la session puisse 8

terminer avant la fin de juillet prochain.

Nouvelles de Beiglqne.

Bruxelles, 13juin.
La chambre des représentans a commencé hier la discussi"-1

sur la question des tabacs.
M. le ministre desfinances a [iris le premier laparole , po"

déclarer qu'il adhérait aux modifications de détail proposé 1"*
par la section centrale, mais en même temps pour annoltj"*
qu'il soutiendra fortement l'établissement d'un droit d'ace'80
rétablissement d'un droil de débit, le droit sur la culture d a'

près la production, et enfin l'application des nouveaux droits
tons les tabacs existant dans le pays au moment de la mise f

vigueur de la loi.
— A ce sujet l' lndépendance Belge, s'exprime en ces tern- 1-^
Les orateurs qui ont attaqué le projet de loi ont dit entr'-1,

tres choses, qu'il avait surtout pour résultat de servir les i"l*^
rêls de l'étranger. L'assertion est dé lapins rigoureuse ex"»- 1

ttide. Il suffit, pour en juger, d'avoir sous les yeux le tablea"" ..
l'influence du commerce interlope sur les recettes de la ré? __
française. On sait que pour contrebalancer les effets de ce Co'
merce et son développement, la régie française fait vendre" r
tabacs à des prix réduits dans les'départemens frontières, et''1

g
dis que le prix normal esl à l'intérieur de 7 fr. le kilogra"*"'l,}
(8 francs pour lepublic). Eh bien! voici le relevé des quant'
vendues par la régie en 1842, dansles six départemens de
Somme, de l'Aisne, desArdennes, de li Meuse, du Nord, du*'
de-Calais, et des sommes reçues : , <jj)

40,956 kilog., de tabacs à fr. 555 . . fr. 227,30*>^
179,039 » » 340 . . 608,73-* „
502,872 - - 255 . . 1,282,32»* 5
586,209 - » 215 . . 1,260,34»^

1,815,789 . » 170 . . 3,086,84'^
3,124,865 kilog. qui ont produit .... IV. 6,465,fi?3."'
Supposez le commerce interlope détruit, la régie franÇ' gjj

débarrassée de 11 concurrence de l'infiltration, et ces 3, '**k (f.
kilog. auraient produ't, au prix normal de 7 fr., 21,864,0 -*

ou 15,408,502 fr. (quinze ml'liions et demi) déplus. .-V1- fl .
faudrait ajouter l'excédant de recette qui proviendrait o"e



croisscment de veille en remplacement des tabacs belges. La
uiflarencc pourrait donc s'élever jusqu'à ving! millions par an.
jeserait l'équivalent d'Un capital de quatre cent millions. On

peut calculer d'après cela l'influence qu'aurait pour la régie la
.lerJuctién du Commerce interlope, et toujourson verra quecette■rtfiuence serait immense.

Nouvellesde Turquie.
Cattaro, 30 mai.

Les paehaliks de Vrania, Totova, Pristina et Scopia en Alba-
nie sont en ce moment pleinement insurgés. Le pacha deVrania
9 cle privé de tout ce qu'il possédait et a d'à s'enfuira Kiuperlin
°v il se trouve encore. Le pacha de Pristina, également expulsé,s est retiré à Prisrend. Le commandant de ce dernierpachalik a
envoyé 6,000 hommes à Pristina pour rétablir Abdoraman-

dans sa dignité,mais les troupes n'ontrien pu faire et ont
n"i par céder. Les rebelles du pachalik deTotova se refusant à
''"-connaîtreDalo-lley, nommé pour être leur gouverneur, ont
■""-poussé aussi Flaki-Pacha de Dibrn, qui était accouru au se-
'-otirs deDalo-Bey. Hairadin-Pacha se trouve avec 4,000 houi-
"n**s d infanterie dans le voisinage de Scopia, villeavec laquelle
'I est en négociation pour yentrer sans effusion de sang. Jusqu'à
Present ceux qui ont combattu pour la Porte, ont toujours en le
uessous. Rcehid-Pacha, séraskier de Roméiie, a reçu ordre de
Presser vivement lesrebelles avec les troupes qui se sont concen-
trées à Kiuperlin et forment une armée de 10,000 hommes. Du
■'este, les rebelles ont envoyé desdélégués à Saïd-Pacha, gou-
Verneur-général de Rome lie, pour justifierleur soulèvement.
"sdéclarent ne pouvoir.se soumettre an recrutement et à d'an-
*res innovations contraires à leurs anciennes franchises. A Vra-
n'a, la constructiond'une église grecque a essentiellement mo-
'lvé les troubles. Les insurgés se permettent les plus cruelles
'"roches ; ils empalent des enfans pleins d'innocence etatta-
chent les chrétiens à des arbresqu'ils allument ensuite, de ma-
nière à faire succomber leurs victimes sous le plus affreux mar-
tyre.

Puissent enfin les puissances chrétiennes intervenir avec
energie et met tre fin à des horreurs dont le seul récit fait dresser
'es cheveux ! Moins on oppose au Turc de résistance, plus son
'"mutisme s'exalteet plus les pauvres habitans chrétiens de ces
pays barbares ont à souffrir.

Nouvelles et faits divers.
On lit dans la Presse :
M. leducd'Angoulême, mort à Goritz ie 3 juin, était né à

"ersailles, le 6 août 1775. Il n'était donc âgé que de 69 ans.
'■"esprit de justice et de modération était ce qui caractérisait
156 prince, qui avait très-sincèrement l'amour- du bien. Il était
affable et brave. Nommé généralissime des troupes françaises
en Espagne, il a donné la preuve et la mesure de ces qualités
dans l'expédition de 1823, et dans larédaction de la célèbre or-
donnance d'Andujar. On cite de lui le trait suivant. Dans une
■"spection, rm boulet effleura sa tête; on lui remontra à quels
dangers il avait l'imprudence de s'exposer : « Eh bien ! reprit*.
""il, jemourrai en bonne compagnie; ce sera une mort toute
* française. » Et il continua son inspection.— Ou écrit do Trieste, 4 juin. Suivant des nouvelles positi-
efs, on va sous peu ouvrir à Vienne des négociations tendant

'' conclure unnouveau traité decommerce et de navigation en -'rela Russie etl'Autriche : on dit que M. de Tengoborsky, l'au-
teur de l'ouvrage sur les'fiuances de l'Autriche, sera chargé par'a Russiede prendre part à ces transactions.
—La commission nommée * ar la ville de Hambourg pour re-

cueillir les dons en faveur des victimes du grand incendie qui aéclaté dans celte ville, le 4 mai 1842, vient, de faire publier
ses comptes. lien résulte que le total de dommage causé par
eet incendie s'élève à environ 38 millions de marcs courans.\1 marc courant est 71 ;' cents).

—Le New-York-Tribune parle de l'importante découverte
'"Hepar 31. Broadmeadow d: cette ville, d'un nouveau procédéau moyen duquel le minerai defer esl converii par une seule et
unique opération et à meilleur compte que parla voie ordi-
naire, en ler malléable et parfaitement épuré. D'après le nou-veau procédé, le minerai tel qu'il soit de la mine est exposé à

action du feu dans un Cour a réverbères, et lorsqu'il a atteint
'a el.aleuriequi.se, on y mêle„„ certain produit chimique quien luttela fusion, tout en produisant 1.-, séparation de la scorieou inaeheler. Par celte unique opération o„ „b.ient un ler mal-oablod -ne qualtiequi non seulement ne le cède pas à celuiproduit par la double opération du grillage et du i ,„e mais

d'unefi', 1i" 'C". lenie,U si,nf,le °" "blicnt dl feî' malléable
qualité supérieure, dont le prix ne s'élève qu'à 25 dol-J" S 'KU' ton "*P (20 quintaux). L'industrie et le fommeree pour-

■"■ù'î 'i" r("''rei' <*es avantages immenses. Sur le seul article des
d'a

S . :lssuror"l une économie de plusieurs millions par an ; car,
" P'es des docunieiis authentiques, les Etats-Unis ont déjà

*«gn-»Pp.r eseul°eseul ob'et 32 mîTlfohs dedollars àla Grande-Bre-
<to 10n

mventellr de """- procédé soutient qu'avec un capital
«■■lil, ' . do,,ars on pourra produire 40 tonnesd'excellens
''"''ftem-r Jf>,"r' Cctteulile invention doit d'autant plus fixerrtchl; "un publique, que les Etats-Unis sont extrêmement
Pulatir e". n'"'"S â" <er et qUe iera Pide accroissement de la po-
articij! f!<"' nécessairement augmenter la consommation de cete fle première nécessité.

sùfledep,1 'le(lneetI e(lneetJoliei"'"is' e(l!I liiéii,re<-1' palais-Royal pos-
<n "n coohtn-*,pî,lqtle temV s «"-krougham élégant, deux chevaux
core blasée » U<° et en :l'",sc en remn,e qui n'est pas en-
""'oittire ieni.I J''" c'"î:îenre de propriété. Elle se promène dans sa
"c jotiretnùi|".'' a ""di> a quatre heures, le soir; elle se promè-
'"abitude ., "' oCsf.,n 'ses premiers chevaux. Jeudi, selon son-""ndtiire'aû R

6O l'Voir "''yagé foute la journée, elle s'était fait
'-'cet queluu p? ■"" A onze f,<>llres, elle y grignotait unegla-

'"'' >'Isen eS . 'u.' ts- I*e cocher n'avait rien prisdepuis lema-
!'H!i,u; creui" ralt f .""an.ilinn- Les chevaux, la tète basse et l'es-
'"ùtani'cj'uß i ' St' Pa,ff n*"»ent moins haut, mais se mouraient tout
'el(. i' s-él'meedll CO'! ducte"'-' J'-"-'|ues prend un parti vio-
*-«", lui expose hd'!! «"ledl" bal.pénètrequsqn'à.sa inaitres-
ne femme les », T-dc Ses olle^-"""' « Comment ! dit la jeu-' - pauvres betes sont à jeun depuis si longtemps! Je

les plains de tout mon cSur. Tenez, Jacques, portez-leur celte
glace et ces biscuits. >■

— On écrit deLéau, le 6juin :
Jamais notre petite ville n'a reçu autant devisiteurs qu'en ce

moment. Le dessèchement de son lac en est la cause.
Chaque jour une grande affltience d'étrangers s'y rendent

pour voir fonctionner les machines d'épuisement ; plus de cin-
quante hectares sont à sec, et d'ici à quelques jours l'eau aura
entièrement disparu.

Jusqu'à ce jour, aucun poisson n'avaitété vu, cequi éton-
nait tout le monde, mais ce matin on vient de prendre tant de
brochets, qu'on pourrait en charger deux voitures. Les plus
grands qu'on a remarqués ne pesaient que vingt livres.

—On lisait dernièrement dans vn journalde l'île de Jersey
l'annonce que voici : « A vendre 131 procès, dont les dossiers
sont la propriété, d'un avocat très-renommé, et qui seretire des
affaires au mois dejuillet prochain.

Nota. Les cliens sont riches et obstinés. »

— On cite un trait fort plaisant de naïveté campagnarde :
Un paysan d'une commune du départementdu Nord a fait ex-
près le voyage d'Arras , afin, a-t-il dit , d'y voir l'éclipsé de
lune que les journaux de la localité avaient annoncée.

—Un prêtre, M. R..., qui habite les environs de Paris, vient
d'acquitter les dettes de son père, ancien négociant à Bourges,
que les revers defortune avaient frappé en 1798, et qui décéda
vers la même époque. On dit fort considérable la somme ainsi
volontairement payée après quarante-six ans. Ce qui ajoute de
l'intérêt à cetteaction honorable, c'est que la plupart des créan-
ciers du négociant de Bourges, étant morts dans le cours de ce
demi-siècle, il a fallu se livrer à de laborieuses recherches pour
découvrir leurs héritiers directs ou collatéraux, aujourd'hui
disséminés dans toute la France et même à l'étranger. De pa-
reils faits, auxquels on ne sauraitdouner trop de publicité, tl'onl
pas besoin de commentaire.

— Nouveau vaccin retrouvé chez la vache. — Depuis l'immortelle
découverte de Jeûner, il y a quarante ans. le vaccin n'avait été
renouvelé qu'une fois et l'on pouvait craindre que ce virus pré-
servateur, en fiassant tant de fois à iravers l'organisme humain,
neperdit de son efficacité, ne s'usât, en quelque sorte. Fût-elle
fondée cette appréhension devait cesser : M. Magendie vient de
retrouver le cow-pox et voici comment deux femmes, chargées
successivementde traire une vache, eurent toutes deux des pus-
tules aux mains. Il en fallait beaucoup moins pour attirer l'at-
tentiou de M. Magendie; il examina les mains de ses deuxbergè-
res et les trayons de ses vaches et il y reconnut une éruption va-
riolique bien caractérisée. Cependant, comme la physionomie
des pustules était un peu altérée chez l'animal, parce qu'elles
étaient un peu avancées, chez les femmes, parce qu'elles s'y
étaient déjà spontanément développées, M. Magendie invita M.
Piard à recueillir du cow-pox sur la vache et à l'essayer sur
l' homme. C'est ce qui a été fait avec un plein succès au bureau
de charité du troisième arrondissement. L'Académie des scien-
ces et cel le de médecine, qui se sont emparé de la questioncon-
tinuent les expériences. Le vaccin, ainsiretrempé, reprisa sour-
ce primitive, aura sans doute une vertu plus infaillible encore.— On sait que la décomposition des corps n'arrive presque
jamais dans le temps après lequel on a la coutume d'ensevelir
les morts, temps fixé par la police, mais que l'on est plus sou-
vent disposé à avancer qu'à reculer. — Pou»' ôter aux familles
la vue du corps pendant ce temps d'attente, il a été fondé à
Mayenceet ensuite dans d'autres lieux ce que l'onappelle des
maisons mortuaires, où l'individu que l'on présume mort est
exposé à une température convenable, dans une bière garnie,
ou même dans un lit, jusqu'à ce que la putréfaction se mani-
feste. Ces maisons sont des éfablissemens publics, auxquels sont
attachés un médecin spécial, chargé defaire plusieurs visites
par jourdans les cellules, el deux gardiens, dont la surveillance
ne doit s'arrêter aucun moment, ni du journi de la nuit. Un
mécanisme ingénieux, communiquant aux membres du corps,
agite une cloche au moindre mouvement qui se manifeste, et
tout est préparé dans une salle particulière, pour donner à
celui qui n'est plus que malade les sonis nécessaires. Les corps
ne sont inhumés que sur une attestation du médecin et après
que la famille a été prévenue.— On lit dans La Verdad. Dans le quarfier de Gracia (Cata-
logne), la femme d'un douanier a donné lejour à 5 petits gar-
çons. Voila qui est de mauvais augure pour les contrebandiers.

VARIÉTÉS.
DEDESPRIT DE DESORDREENLITTÉRATURE.

(Suite — Voir notre numéro d'hier.)
Lorsque ce point d'appuique l'art avait trouvé , durant une

si longue et si mémorable période , dans les régions élevées du
pouvoir, vint à lui manquer soudainement , il y avait encore au
moins l'influence que les gens de lettres exerçaient les uns sur
les autres, et qui établissait entre eux une espèce de solidarité,
excellente garantie, quoiqueinsuffisante parfois, de bon goût et
de rectitude d'esprit.ll y avait l'amitié qui donnait des conseils,
et qui, veillant sur votreSuvreavec sollicitude, défendait votre
imagination contre les grossiersexcès, et, d'une main sûre, l'ar-
rêtait sur la pente fatale. II y avait la criliquequi siégeait dans
son prétoire, une critique sérieuse, quelquefois passionnée,
amère, presque toujours justeau fond, qui rendait des arrêts et
non des services, et, ne désertant jamaisson poste, protestait,
quand ellene pouvait faire mieux. Il n'y avait donc alors que
demi-mal, et il existait encore des digues contre le torrent;
mais, aujourd'hui, toutes les digues sont renversées. Avec
l'influence d'en haut, les saines influences intermédiaires ont
disparu; il n'y a plus de solidarité dans les lettres; si l'on s'asso-
cie, ce n'est que pour une question desalaire, et pendant qu'on
appartient à une association qui semble consacrer les prin-
cipes de sympathie et de fraternité, on se retire dans son egoïs-
me comme dans une forteresse. L'art s'étant transformé en
champ de foire, où chacun veut vendre le plus cher possible,
on considère tous les voisins comme des concurrensdangereux,
et l'on vit dans un tel état de méfiance mutuelle, qu'un bon
conseil donné naïvement serait pris pour une adroite perfidie.

L'amitié littéraire n'est plus de saison : cette Egérie mystérieu-
se s'est enfuie du bois sacré, qui a été abattu et est devenu un
grand chemin. En outre, la critique a presque partout donné sa
démission ou trahi son devoir.Elle brille par son absence dans
la presse quotidienne. Dès que les romanciers devinrent les ha-
bitués de la maison, il était bien évident qne la critique du lieu
perdrait ses droits sur leur compte, et qu'il ne lui serait permis
de parler de leur talent que pour le surfaire. Là où il devait
rencontrer des juges, le romancier a en effet trouvé des compli-
ces-, et l'imagination a été livrée ; sa robe a été tirée au sort, et
de part et d'autre on a spéculé surses dépouilles.

Ainsi, pour nous consoler de nos pertes et suppléer à lotit ce
qui vivifie puissamment une littérature, nius avons un honteux
agiotage, qui s'est établi en maitredans le domainede l'art et a
fait descendre la pensée au rang d'une marchandise vulgaire.
L'écrivain n'estplus l'artiste enthousiaste et consciencieux qui
aime son Suvre; c'est un impresario cupide, qui,en faisantjouer
sa pièce, songe avant lout à la recette. Ne lui demandez pas
de que! côté son inspiration le porte de préférence, et dans
quel endroit choisi il se sent le mieux en possession de ses for-
ces. Une vocation distincte pour une branche de l'art est un em-
barras des plus gênans : la meilleure vocation est eelleqni rap-
porte lepi us. Tous lesgenres et tous les sujets sont bons, quand il
y a de l'argent à récolter. Par malheur , ce ne sont pas seu-
lement les talens épuisés, aux abois , qui pensent ainsi; le
débutant d'hier qui n'a pas encore fourni sa première cour-
se s'enrôle hardiment sous cette triste bannière, et croit
bon tout au plus pour des Gérontes le soin de mériter une
pure renommée qui vientà pas lents, de précieux suffragesqui
se font attendre. Comme il se moque du jeune homme d'au-
trefois, qui s'imaginait sérieusement qu'il n'était pas permisde
franchir la frontière de ce royaume qu'ont formé et successive-
mentagrandi Desc.irtes, Pacal, Bossuet, Molière, sans être sai-
si d'une crainte respectueuse d'abord, et sans prouver ensuite
qu'on avait dans sa valise de quoi vivre honnêtement ! Naïf jeu-
ne homme qui se présentait muni d'un honorable bao-aire et
d'excellentes provisions. Notre débutant, lui, il se présente sans
bagage, avec audace; il entre en redressant la tête, et, au lieu
de s'occuper d'une Suvra qui pourrait honorer son nom, se
met aussitôt en trainde réaliser des bénéfices palpables. Sous
ce rapport, la générationtoute fraîche le dispute à la généra-
tion mûrie, et toutes lesdeux, celled'aujourd'hui et cel le d'hier,
se précipitent à l'envie dans le gouffre toujours béant de l'in-
dustrialisme, que rien ne peut combler. Serait-il vrai, d'aven-
ture, que chez l'une et chez l'autre, le même besoin exagéré de
luxe, le même épienréisme raffiné, aient tué la véritable pas-
sion littéraire? — Le vieux Corneille, qui allait à pied, était
éclaboussé par le comédien Baron,qui allait en carrosse, et il ne
se plaignait pas, dit-on ; je le crois sans peine : Corneille vivait
avec son Suvre, ce qui est l'indicible jouissancepour le poète,
et il songeait à la postérité, qui vaut bien un carrosse, età la-
quelle nous ne songeons pas. Pourquoi y songerions-nous ? La
postérité a le tort dene pas payer comptant, et nous n'aimons
que la gloire qui s'escompte. Faire folie de sa plume pour des
ècus, tel est le fond de notre système. Beau sj'stème, qui a pour
infaillible résultat de rétrécir le talent et d'élargir la cons-
cience !

Si l'industrialisme cause desravages sur toute la ligne, l'or-
gueil, qui n'est pas uneforme moins redoutable de l'esprit de
désordre, a aussi une large part dans le désastre. Par lui, que
d'oeuvres manquées! que d'intelligences hors de route! L'or--
gueil est un prétendant qui ne compose pas, il veut un empire
absolu, et il est rare que denos joursil ne parvienne à ses fins
et ne triomphe facilement de ses rivaux : ils faiblissent, et il
grandit. C'est principalement contre le bon sens qu'il dirige ses
coups. Chez les uns, ce dernier oppose une assez longuerésis-
tance ; chez les autres, il cède à la première sommation. Or,
lorsqu'il est expulsé, l'imaginationse trouve seuleen compagnie
de l'orgueil, et la catastrophe est inévitable. La chaudière, sans
soupape de.sûreté, éclatera. Attendez-vous à l'explosion, et sa-
chez qu'aussitôt le simple écrivain passe grandhomme; son fau-
teuil à la Voltaire est désormais un trépied : lespagesqu'il laissa
échapper de sa plume d'or sont les feuillets éparsd'un évangile
de l'avenir. Son geste est superbe, son Sil profond, son front a
quelque chosede majestueux. Ce qu'il y a d'étrange, c'est que
l'asileoù daigne habiter le grand homme n'estpasdésert, et que
des néophytes sincères ou intéressés le hantent assez fréquem-
ment. L'orgueil hait le dialogue, il parle et n'écoute pas. Le
grand homme écoute pourtant, mais il n'écoute que les éloges
qui montent vers lui. Il se nourrit d'encens, le plus enivrant
des parfums, et, un beau jour, n'ayant entendu depuis long-
temps que les hymnes chantés à sa gloire par ses enfans de
chSur, il se sent devenir dieu commel'empereur romain. C'en
est l'ait, il veut être adoré de tous. Qui le discutera désormais se-
ra un blasphémateur ; qui le regardera en souriant, un impie.
Nous avons plus d'un dieu de cette trempe-là dans notre
Olympe.

Se livrer à cette fatale puissance de l'orgueil sans faire ses
réserves, c'est se vouer aux plus déplorables écarts, et donner
desolages à la folie. L'orgueil extravagant inspire une ambition
sans limites, et persuade sans peine à qui sait passablement con-
duire une berline, qu'il serait capable de conduire le char du
soleil. Nous voyons cela chaque jour. Les plus petits esprits se
croient appelésaux plus vastes entreprises, et rien n'est moins
rare que de voir des intelligences de mince portée aborderavec
une imperturbable assurance des obstacles qui eussent effrayé
plus d'un vrai génied'autrefois. Ce qui n'est pasrare non plus,
c'estde voir deremarquables intelligences qui auraient pu four-
nir une carrière utile, féconde, se fourvoyer tristement à la'
remorqued'une vanité ardente et insatiable, et changeant brus-
quement de rôle travestissant leur caractère, nous donner une
étrange el affligeante comédie. Sans doute l'industrialisme et
l'orgueil ont respecté quelques nobles talens, qui ne succombe-
ront pas a ia tentation, puisqu'ils n'ont pas succombé'; le dé-
sintéressement et !e bon sens ont encore quelques fidèles autour
de leurs autels délaissés ; mais ce petit nombre, qui ne s'est pa»
laissé alteindre par le fléau, fait mieui ressortir le désastre gé-
néral.

De quelque côté qu'on regarde, en effet, dans la poésie, dans
le roman, au théâtre, on aperçoit perturbation et décadence.
Toutes les portes du jardindes Hespérides ont été ouvertes, et
les pommes d'or ont été partout étémisesau pillage. La poésie
a peut-être moins souffert que lbsautres branches de l'art, quoi-
que, sans plus de façon, la muse ait maintes fois levé le pied,- e*.'



«uil bs puèles, jeparle desplus grands, aient à se reprocher bi«sn
des erreurs et des faible.ses. — Que le poète puisse absolument
devenir un homme d'état, il ne faut pas le nier ; la chaleur de
l'enthousiasmen'exclut pas la rectituded'esprit ; un magnifique
langage peut recouvrir des pensées très-positives. La question
est de savoir si l'on peutà la fois remplir ledouble rôleet gagner
le double laurier; si l'on peut être en même temps Canning
et Byron, sans que Canning et Byron y perdent rien. Ce serait
sublime, si c'était possible. Tel poème grandioseel incomplet

.prouve que c'est au moins bien difficile. Après tout, vaudrait*-

.il mieux pour Racine avoir élé ministre du grand roi, à la

.place de M. de Croisai ou de M. de Seigrielay, et avoir laissé une
Athalie incorrecte, que d'avoir fait le chef-d'Suvre sans avoir
été ministre? Je pense qu'il vaut mieux une ambition plus res-
treinte et des Suvres plus durables. Il n-s'agit pas de dire qu'on
.réserve prudemment, pour les années de la vieillesse, quand
|a verve aura tari, un travail de révision sévère et minutieuse.
Il y a une correction qui .ne relève pas de la grammaire, une
correction qui est le 1 issu même de la pensée, et il ne faut rien
moins que tous les efforts d'un esprit jeune pour la saisir et la
fixer dans sa force et dans sa grâce. Si | rse parer de celle
correction, qui au fond n'est mitre chose que le style, l'homme
mûr a compté sur le vieillard, il est à craindre qu'on n'ait agi à
la légère, et qu'on n'ait gravement compromis un harmonieux
génie. L'absence d'une saine et vigoureuse éducation littéraire
se trahit ici à chaque instant; on eut pu être, en se contenant, un
Fénèlon sérieux et tendre, plein de délicatesse et de profon-
deur; on s'est laissé aller, et l'on est un Fénélon à la dérive.

Pendant que l'un, en se partageant, s'affaiblissait, d'aulres,
lonten se consacrant à ('art sans réserve, frappaient contre un
autre ecut'il. C'est une loi pour lepoète de serenouveler toujours
cl avec éclat. S'il s'arrcledans une immobilité allière, il n'é-
chappe pas à la monotonie, quelles que soient les merveilles de
sonrhylhinc.il faut que la poésie ait lecours d'un fleuve et non
le mou veulent des eaux d'un lac. En contemplation devant eux-
mêmes, plusieurs onl oublié de se rajeunir, n'ont pas suffisam-
ment compris le charme de la variété dans le développement ;
ils sont tombés dans les redites. Or, se répéter, qu'on le fasse
avec grandeur ou avec grâce, c'est s'appauvrir et charmer de
moins en moins. Ils ont ru tort, moins tortpourtant quece poè-
te, qui, après avoir eu une heure brillante dans sa vie, vn jour
de soleil, a cru pouvoir se passer d'inspiration, et y suppléer
san< qu'on s'en aperçût. Hélas ! l'effort n'a pas élé couronné
destinées. La lutte entre l'inspiration qui résiste obstinément
et lepoèlequi, voilant lui faire violence, lombeépuisé et hors
d'haleine, a élé visible pour tous, et le rude ïambe d' Archilo-
que est devenu vii paie et flasque bo it-rimé. — Un antre, au
contraire, laisse iiisoucieusement passer l'heure du berger; ce-
lui-ci est l'amant heureux desa gracieuse majesté la fantaisie.
Sensible et mqjueiii;, toujours entre une larme et un sourire,
larme vraie, sourire ironique; Werther mêlé dc don Juan, mais
esprit français avant tout, parlant la véritable langue des vers,
il accroche* sa lyre aux murs de sa chambre, et s'il la détache
quelquefois, ce n'est que pour en tirer quelques délicieux ac-
cords et nous donner plus deregrets. Quand on a reçu le don
sacré, on n'a pas le droit de se renier ainsi. Une pareille abdica-
tion est une impirdimnanle faute. Qu'aurait dit la muse, si By-
ron (qu'on ne veut comparer à personne), jetant sa plume dans
la lagune, n'eût voulu que .s'ennuyer au Lido, oxsi Torquato,
oubliant sa Jérusalem, se fût fait l:»zzarone?

"i.tturellemeni, sur ces eiitrelaites, la poésie ne prospère pis,
et ses défautsgrossissent à v,|e d'oeil.—La réunion des vertus

qui semblent opposées, telles que la prudence et le courage, la
bonté el la ferm "e, constitue les grandscaractères ; de môme la
réuni in d:-s qualités de style qui semblent contraires constitue
les grands poètes. Ainsi, la vraie poésie sait allier la sobriété à
J'abondanee, eu évitant d'une part la sécheresse.et de l'antre la
prodigililé; en un mot, elle sait être riche. Cest là un des pré-
cieux secrets de l'a ri. Sans lui, le luxe est un clinquant qui laisse
des doutes sur la fortune du maître, si ronde qu'eue soit d'ail-
leurs, tandis que, grâce à lui, tel parait opulent qui n'est que
dam l'aisance. H est trop prouvé que la poésie contempo-
raine ignore le rare secret , et qu'elle dégénère faute de le con-
naître. Dès le début , on avait bien remarqué chez les plus no-
tables lalens une tendance à la profusion d'images; mais qui au-
rait cru qu'on arriverait si rapidement à la couse,jiieneeextrê-
-111e , au dernier terme de l'abus? La précision est française;
le défaut contraire est d'importation. Or, il semble que l'ima-
gination ne devrai! se fournir à l'étranger que tle belles choses,
et ces belles choses même , elle ne pétilles obtenir que tron-

quées, comme lord Elgin, qui ne put rapporter à Londres qu'en
'tes brisant les marbres du Parlhênon. Quoi qu'il en soit ,
noire poésie flotte dans le vague, el ne sait plus s'arrêter à la li-
mite voulue. Aujourd'hui vn poète est comme vn voyageur dont
le but seraild'aller à Rome, et qui, arrivant à Borne sans s'j fi
aperce i oir, continuerait son chemin. Les strophes se déroulent,
en se répétant à l'infini. On déploiecent vers on vingt suffiraient
cl le charme est-rompu. La sirene allonge indéfiniment sa chan-
son, el fatigue au lieu d'encliant»r, Étonnez-vous du discrédit
profond dans lequel est tombée la production poétique! Pen-
dant que l'improvisateur, sur le môle, arronditdés périodes vi-
des, et entasse d incohérentes et riches images, u'esl-il pas
(ont simpleqtte le public s'esquive et le laisse dans une solitu-
de où i! pourra s'admirera l'aise loin des importuns ? — Qui
l'eût dit, que, dans le pays de La Fontaine et de Molière, le sty-
le poétique serait un jourun dédale inextricable dans lequel le
lecteur pourrait se promener longtemps sans rencontrer la pen-
sée?

Parce que le p'iblie délaisse la poésie, il ne s'ensuivrait cer-
tes pus qu'elle méritât le dédain; ne même p'iblie, ennuyé,
blasé, ayant vu tant et de si singulières choses qu'il n'a plus
aucun solide principe de goût, et qu'il ne saif'plus à quoi s'en
.tenir, court à toutes jambes après le roman, qui ne mérite pas
|!i' tel honneur.Le roman est une [tara lequ'on jouemaintenant
au bas du journalpour attirer les chalands; car, chose étrange !

.des.feuilles poliliquesqui visent au sérieux n'ont pas trouvé de
meilleur moyen de s'étendre, de se propager , q'ièd'offrir aux
bonnes gens la grossière amorce de fictions souvent puériles,
parfois «bscènes, où 1 histoire est défigurée toutes les l'oisqu'el-
le se montre, et où le bon gwût est sacrifié sanssé'riïpiiîe. L'in-

.çluslrialisine irait plus loin ; il est si âpre, qu'il installerait de-
main dans le feiiilleloii les bateleurs de la foire, s'ils devaient
ijpubler si clieulelle, et qu'il trouverait très convenabled'é-
çhafatider une grave tribunepoliliquesnr un chariot deThcspis.

Quand ils se laisseront si eoinplaisamment hisser sur les tré-
teaux dufeuilleton, les romanciers signèrent l'acte de leur pro-
chaine déchéance. — Dans certaines manufactures, il y a de
malheureux ouvriers voués à un travail qui doit les tuer a coup
sur , en un temps donné , et souvent un temps très-court. Il y a
des labiés de mortalité,unestatisliqtie funèbre.et le plus robuste
comme le plus faible a son heure marquée. Eh bien ! cette terri-
ble besogne qui ne pardonne pas à ces infortunés n'est pas plus
infailliblement meurtrière que la besogne du feuilleton pour
l'imagination duromancier. Les épreuves faites,on pourra bien-
tôt dresser les tables de mortalité du feuilleton et se convaincre
que le talent, le plus vigoureux, le mieux trempé, ne résiste que
peu d'années à ce régime délétère. — Que 1 homme est insou-
ciant, et que son propre avenir le touche peu ! Ou dit que les
pauvres ouvriers se vouent , en chantant, à leur suicide, parce
que leur métier leur rapporte par jour quelques sous de plus
qu'un autre.Nos romanciers ne leurressemblent-ils pas un peur

"Ils courent gaiement à leur destinée, pourvu qu'il y ait aug-
mentation de salaire. Pour un peu d'argent , ils acceptent tou-
tes les chances d'une décadence inévitable et prochaine. Que
ne font-ils pas ? ils passent et repassent d'un journal à l'autre ,
se mettent àla solde de tous les spéculateurs, el , n'ayant au-
cun souci de la dignité de littéraire , s'engagent ou se dégagent
pour un billet de banque de plus ou de inoins. Condottieri de
l'imagination, ils servent partout où l'on paie, el Dieu sait à
quels moyens ils ont recours pour balt re monnaie le plus pos-
sible. Celui-ci refait ses anciens ouvrages, vit sur ses anciennes
créafionsqu'il appauvrit et défigure , ou bien met en roman ses
amis et connaissances , ce qui économise les frais d'invention.
Celui-là , qui a la plume si preste, et qui tracerait, s'il le vou-
lait, de si gracieuses pages, prêle sa signature, comme une
illustration déplus, à un livre qu'il n'a point écrit: gentil-
homme qui fait trafic et déroge , il donne son nom à l'enfant
d'un bourgeois, s'inquiétant peu de savoir comment ce nom
sera porté. Un troisième trouve commode do découper aujour-
d'hui deux volumes dans Benvenuto Cei'ini, et d'en bâcler
quatre demain avec je ne sais quels mémoires apocryphes ; il
prend de toute main , et a établi des ateliers de confection où il
exploite une industrie qui a été oubliée dans la dernière loi sur
les patentes. Mais quoi ! au bout deTan , il aura l'ait une bonne
levée, el a un mené un train <b" fermier général.

( La suite à un prochain numéro. )
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l*Ay«-Kas. . Syndicat 't' 99 ; 99 9'J '
Dito Bj. - - 871 —;S.-»»iétiï de Comnieree .. . 4". 141 J 141 J 142i

(Chemin de. fei-du Rhin .. . 4.102 103 104
I Dito de Harlem . . i — 97 —' Dito de Rotterdam ! — 97 ■—

■ Act. dulac de Harlem , ... 5 — — ■—

ohlig.Hope&C.l79B &13105 — 107.» —iDitu dito 1828& 1829 5 — 108 " -
ilnsoript. au Grand Livre .. 6 — — —

Russie . . ./Certificatsau dito Si — — —-iDiloinsciiptioiislB3t&l333 5 ; — — —iEmprunt de 1840. ..... 4' — 90» —' Id. cheiStieglituetComp. 4' — 90; —.Passive 5 — — " —„.... 'Dette différée a Paris .... , — — —■«.«pagne " .\Dfiffered _
'Ardoin 5 21; 21;; 21 r J

SObligations Goll. & Comp. . 5 — — —Dito métalliques 5 — — —Ui.o dito 2». — —
inscriptions auGrand-Livre 3 , — —
Actions 1836 ’ ' — —Emprunt à Londres 1839. . . j 81 X — "—

■'"-""' " ' ■*> Id. id. 1843. . . j 81; —l'ortiisii) . . ÎObligatinns à Londres . . . 2*l 46». 46' 46 T'<
Les intégrales étaient un peu plus demandés aujourd'hui; par contre, '"5 p.c, le 3 p c. et les deux syndicats étaient un peu plus calmes. Les action'

du chemin do fer deRotterdam,avec peu d'affaires, étaient plus recherchée»
et celles du chemin defer rhénan en hausse de 2 p. c. Les losrenten et le 4 p, c
des l. 0. se soutiennent.

Le s p.c. espagnol était un peu plusagréable, le 3 p. c. et surtout les cou-
pons se sont améliorés.

Chtirs de l'argent ,"■ prêt à garantie 3%; prol. 3"/,,; escompte 2». "/y.

Bourse de Paris du 12Juin.
" unoas ! _.*. . ouveut.i rmil 1--

I lui. ll'U'"- I —_, (Cinq pour cent Il- 12210
France . . .jTr()jS pourcell . F - 82 40 -

[Emprunt Ardoin ;30 30 J. —
_, îAuc. différé i — — —Espagne . . Nouv . dito ; _ _

(Passive " " i; — 5 » —■

iïaplc* . . . Certificats Faleonet Il —. 99 70 —
fayS-BaS . . Dette active 2.J. — — —(Dette active 5 — 105 104 1
Belgique . .IDito. ." " . 3 — — —(Banque belge , — — —ÉlatS-UniS . 'Obligations de la Banque . . ■' — — —

Les nouvelles d'Afrique annonçant le commencement des hostilités avec j"
Maroc ont produit un peu de baisse à l'ouverture du parquet. Le 3 p. c. étal'
à 82 "jOetle 5 p. c. à 122. Mais les cours se sont rapidement relevés sur I"
bruit répandu dun succès important obtenu par le général Lamoricière. 0"
disait que cette nouvelle avait été apportée par une dépêchetélégraphique.

Bourse d'Anvers du 13Juin.
Métalliques , 5% ». — Naples, 5 »/„■ ». — Ardoins, 5 "/„ 21 J P. —Ifi'Ue différée ancien, »" — Passive. 5 "»/„ ». — Lots de liesse, 67 P. — Couf'

après la Bourse (2 J heures). Ardoins, 21 ,",, A., J P. — Coupons, ».
Bourse de Vienne du 7Juin.

Métalliques, 5 % *-■" — i)il0 » - o/« ,01- — D'10» 3 'I» 78 i" - "*""de 1834. ». —Actions de la Banque 1632.

DÉPARTDUCHEMINDEFER,SERVICED'ÉTÉ.

D'AmsterdamàLaHaye.

" I i, DE Heob»
n'Ai-- DE »' de DE 1E- de Pi Et DE Voob- d'aeeiv»'

STEBDAM. iIALFWEr H'ABtBN. «.BBIAS-i.' l BBSBPRO,. Gl'Eflßß. LeIDE. sc, (OT , N. aLaHa*"-
-h. m. h. m. h. m h. m.'h. m. il. m. h. m h- m. h. "V
7 30 7 46 8 5 3 19 1 8 31 3 42 9 3 9 14 9

12 » 12 30 12 44 12 56 1 22 1 f
4 30 4 46 5 5 5 10 1 5 31 5 42 6 3 6 14 6 \
3 » 8 16 8 35 8 49! 8 35 9 13 9 34 9 45 10 _J

DeLaHayeàAmsterdam.

Un"1"
dk I>E de nu Piet de Vee- de Voge- de de n aiibiv'"'

I.a Haye, oor" Leide. Gttzmbr. ssivbcbs. ee.nz'Sg. tl-.BL-.li. lUlfweg ..„il»
scflorEß, A *- _-.

h. ni. h. m. h. ni. h. m. h. ni. h. m. h. ni. h. m. h. ".,--.
7 15 7 34 7 40 8 6 8 20 8 30 8 18 9 3 9 ’..,,

Il 45 12 13 12 40 12 49 1 5 1 ,f
4 15 4 34 4 49 5 6 5 20 5 29 5 47 6 2 6 \f
7 45 8 4 3 19 3 3G 8 50 3 5D 9 17 9 32 9

MAGASIN D'ARTICLES DE lODES POUR MESSIEURS,
C. &H. MAJUUS SSurs, Korte Houtstraat, N" 30, la première

maison à droite,ont l'honneur d'annoncer qu'elles viennent de recevoir dit
nouveau de PARIS un assortiment choisi de fout ce qu'il y a île plus nouveau
et de plus élégant en éch.irpes etcravates de satin uni etde conteur, ntiisi
qu'en cachemire: un grand choix de foulards des Indes, de cheiuis-elii-s. de*
mouchoires de batiste avec bordures de différentes couleurs, robes de cham-
bre, etc. Une grande partie de Gants de la fabrique de, A. Privât, rue de
la Paix, A'° 18 à Paris, des cols de batiste et de toile, des bretelh-s, des bon-
nets grecs en velours et autres. Des brosses à tous les usages ainsi c|ue drs sa-
vons et parfumeries et tous les autres articles nécessaires pour la toilette, ainsi
que des caleçons de tricots, etc.

PS. On y trouve également un grand choixde meilleurs cigares. G3IJ.

Aiftißoiiee perpétuelle Gratis,
Avis aux propriétaires «''Hôtels , etc. — L'éditeur d'un

ouvrage qui paraîtra incessamment sous le titre de: MjC Guide indi-S"
pensable de l'étranger sur les chemins de fer et
dans lesprovinces de laTVéerlanüe - prie MM. les propné-
tair-jsdesp*''/!Cî"*>ait*?hôtelB et cafés dans les villes de l", de2d et do 3e ordre ,
de lui envoyer FRANCO soit leur carte , soit leur nom etcelui de leur établis-
sement , s'ils désirent que mention eu soit faite dans l'ouvrage susdit , ce g"i
constituera pour eux une annonce perpétuelle.

Nota. Adresser l'information demandée au bureau du JournaldeLa Haye
sous les initialesA. Z. Toute lettre non affranchie serarefusée.

LA HAYE, chez Léopold Lncnenlierg, Lage Nieuwst^ _
Dépôt-général à Amsterdam chez M. ScirooifevetD et; r*

Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S. viFr-lierâ Smofxk, Hoofds e'

«llüffililiiß
M.S.M.IIEI¥ffZ,

Dentiste de LL. MM. le Roi et là Reine et de LL. AA. RR le Prince d'O-
range et le Prince Frédéric des Pays-Bas, arrivera le 17 dans la résidence
"pour y séjourner, jusqu'au 21 de ce mois.

Il descendra à l'Hôtel dit Toelast sur leKleine Grocnmarkt. 6426.

LIBRAIRIE ANCIENNE.
Le soussigné , ayant transféré sa Librairie an Nonrdeinde , n" 312, vis-à-

-vis de la Place Royale (Plaats) , saisit cette occasion pour se recommander à
la bienveillance du Public. Les nombreux rapporta qu'il n'a cessé d'entrete-
nir, tant dans cePays qu'à l'Etranger, le mettent à même desatisfaire à toutes
les demandés qu'on pourrait lui faire dans sa spécialité.

La Haye, ce 14juin 1844. J. Ij . C JaC ob.

jyrg-s NAVIGATION DES PYROSCAPHES

Ht,-JPétersbourg, Etttbecket Htetlin.
Le service des trois beaux et grands pyroscaphes privilégiés savoir :

WicolaXl"'. Mexandra. XasïedniJt.
Capitaine G. B. Bos. Capitaine H. H.ScHliT*. Capitaine C.'N. HsiTM'ASK.
Se fera cette année régulièrement chaque samedi de Cronstadt et de Tra-

vemunde ainsi qu'alternativement samedi de Cronstadt et le samedi suivant
de Suinemunde.

De Travetuunde(port de Lubeck) pour Cronstadt (port de St.-Pélersbourg)
Le premier sera expédié samedi le 4 mai.
Ledernier » » » i> Onoveinbre.- De Swincmunde (port de Stettin) pour Cronstadt
Le premier sera expédié samedi le 25 mai.
Le dernier » » » » 28 septembre.

S'adresser aux bureaux dc la Compagnie des Pyroscaphes à Lubeck et à
Stettin.

Des prix des places on peut avoir desrenseignemens au bureau delà Société
de Bateaux à Vapeur à Amsterdam. 6355.

pt'Hiniei' ">#"«* de Ertenee ,
a l'honneur de prévenir le publie , que , cédant aux nombreuses demandes
qui lui ont été faites , i! a retardé de qiielques jours encore son départ pour
Amsterdam. En conséquence il donnera mercredi prochain 19 juin 1844,
à la Grande Salle Tivoli - une dernière séance de MJutteS Hercu-
léennes.

Les nommés BART, doué d'une grande force physique , WILLEM VAN
GOGH , WEISING , VAN DER MARK. , VAN DER K.LEI , GROENEWEGEN ,
JUSTMAN , ha bilans du village de Schéveniugue et de La Haye , et assez
généralement connus , comme doués d'une force musculaire extraordinaire,
prendront part à cette "Lutte.

Les hommes les plus flirts et les plus robustes , y sont également invités.
La lutte commencera à 8 heures et demie du soir.

Prix d'entrée , premier rang’t 25 — Deuxième rang /0 60. 6430.

ÉTUDE SIMULTANÉE DE LA LANGUE FRANÇAISE
ET ANGLAISE.

W. D. "FreriChs, diplômé parles autorités compétentes, ancien
maître du langues de LL. AA. SS. les jeunes princes de Saxe-Weimar, a
l'honneur d'annoncer qu'il donne des leçons particulières de langue Fran-

co lisi: et Anglaise. Il apporte le plus grand sain à ce que les élèves, tout en fai-
sant des progrès rapides, acquièrent une bonne prononciation. On est prié de
s'.idresser rue diteBoekhorsstraat, 227, on bien au Veerkade, chel M. l'lnsti-
tuteur Cr. A. Burnier, qui s'empressera de donner tous les renseigne-
mens désirables. 6401
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